
Prologue
Rowan aimait Rumbelow, petit village de pêcheurs des Cornouailles, à l’extrémité sud-ouest de l’Angleterre, pour de nombreuses raisons, mais surtout parce que, ici, elle n’attirait l’attention de personne.
Toute sa vie, elle avait été dévisagée. Lorsqu’elle était enfant, c’était parce que les gens ne pouvaient s’empêcher d’essayer de trouver une différence entre Willow, sa jumelle, et elle. Plus tard, à l’adolescence, c’était parce que les visages des deux sœurs s’affichaient régulièrement sur les panneaux publicitaires, dans les magazines et sur les écrans.
Leur mère leur répétait qu’elles devraient se réjouir d’être regardées, car cette attention leur manquerait quand elle disparaîtrait. Cependant, Rowan savait que c’était seulement à elle que cette attention manquait, car elle avait abandonné sa carrière de mannequin pour s’occuper de celle de ses filles alors qu’elles n’étaient que des enfants.
À Rumbelow, il y avait selon Rowan beaucoup de choses plus belles qu’elle à admirer : le joli port au coucher du soleil, les bateaux qui dansaient dans la baie sur les vagues scintillantes, les jolies maisons du front de mer aux façades colorées, les petites rues pavées bordées de boutiques d’antiquités, de cafés et de charmants cottages. Dès que Rowan avait mis un pied dans ce village si typique, six ans plus tôt, elle en était tombée amoureuse. Elle avait aussitôt acheté une maisonnette au toit de chaume et s’y était installée.
Elle avait été accueillie le plus naturellement du monde par la petite communauté des habitants. Elle avait beaucoup apprécié que personne ne se soit montré trop curieux ou indiscret. Si quelqu’un avait eu vent de qui elle était – ou de qui elle avait été –, cela n’avait jamais occasionné ni questions ni commentaires. À Rumbelow, elle avait commencé une nouvelle existence comme si rien de ce qui s’était passé auparavant n’avait d’importance. Elle s’était habituée au rythme et aux usages du village, entre festivals de printemps, régates estivales et baignade du lendemain de Noël dans la mer glacée, le tout sur fond de chants de marins et d’airs folkloriques.
De retour de la boulangerie, son panier en paille accroché à l’épaule, Rowan prit le dernier virage après l’église et s’engagea dans la petite rue qui descendait la colline jusqu’à son cottage, juste à la périphérie du village, en fredonnant joyeusement. Le soleil était haut dans le ciel. Même s’il n’était pas vraiment chaud en ce début de saison, il étincelait sur les vagues qui se brisaient sur la plage rocailleuse.
Une silhouette s’approchait d’elle en courant. Elle reconnut Gwyn, son voisin le plus proche, qui faisait son footing quotidien. Il habitait dans l’ancienne station des gardes-côtes, qui avait été transformée en luxueuse propriété en front de mer. Avec un grand sourire, elle le salua d’un geste de la main. Il fronça les sourcils en la fixant du regard lorsqu’il la croisa, puis il se retourna brièvement avec une expression perplexe avant de reprendre sa course. Bizarre… , songea Rowan.
Arrivée devant chez elle, elle ouvrit le portail bas en bois blanc et s’engagea dans l’allée de son jardin. Elle se figea, sous le choc.
Là, sur le pas de sa porte, se tenait quelqu’un qu’elle n’avait pas vu en chair et en os depuis six ans.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? chuchota Rowan, paniquée, en cherchant ses clés à tâtons.
La dernière chose dont elle avait besoin, c’était que quelqu’un les voie, Willow et elle, et fasse le rapprochement.
Non pas qu’elles aient l’air exactement identiques en cet instant, malgré les mêmes longs cheveux blonds, les mêmes grands yeux bleus et la même silhouette élancée. Sa jumelle était élégamment vêtue d’un pantalon beige à jambes larges et de bottes en cuir, avec un simple pull noir et une veste en cuir fauve. Ses cheveux lisses coiffés à la perfection lui tombaient librement dans le dos, sa manucure était impeccable, tout comme son léger maquillage.
Rowan, quant à elle, portait une très longue jupe turquoise et rose, un T-shirt blanc et un sweat-shirt à capuche. Ses cheveux étaient ramenés en arrière en un chignon lâche et désordonné, elle ne se souvenait plus de la dernière fois qu’elle avait vu une manucure, et tous ses produits de maquillage étaient partis à la poubelle depuis longtemps.
Elle réussit finalement à ouvrir la porte d’entrée et se tourna vers Willow pour la guider à l’intérieur.
— Viens vite, avant que quelqu’un nous voie !
Elle pria le ciel pour que Gwyn n’ait pas tourné la tête vers son cottage lorsqu’il était passé devant ; ou, s’il l’avait fait, pour qu’il n’ait pas noté qu’une femme qui lui ressemblait en tout point se tenait sur le seuil.
Elle claqua la porte derrière elles.
— Depuis combien de temps es-tu ici ?
— En Angleterre ou sur le pas de ta porte ?
Sa sœur vivait depuis si longtemps à New York qu’elle avait désormais un léger accent américain, que Rowan n’avait entendu qu’au téléphone jusqu’à présent.
— Les deux.
Willow posa son grand sac fourre-tout sur le sol, à côté de la petite table sur laquelle trônait un vieux téléphone à cadran rotatif. Le réseau sans fil était très capricieux dans la région, il était préférable d’avoir aussi une ligne fixe. Rowan s’était dit qu’il valait mieux avoir un téléphone qu’elle aimait regarder puisqu’il ne sonnait jamais, personne n’ayant son numéro.
— Je suis arrivée en Angleterre hier soir, dit Willow. J’ai séjourné dans un hôtel près d’Heathrow, puis un taxi m’a déposée ici il y a une dizaine de minutes. J’ai essayé d’appeler, mais…
Elle jeta un nouveau coup d’œil dubitatif au vieux téléphone.
— Ça ne capte pas toujours très bien, dans le coin, expliqua Rowan.
Elle guida sa sœur jusqu’à une cuisine lumineuse, à l’arrière du cottage, avec vue sur le jardin. Elle sortit ses emplettes de son panier et proposa un croissant à Willow, qui déclina. Alors elle s’installa sur la chaise en bois qu’elle avait chinée chez un brocanteur et peinte en lavande, puis mordit dans une viennoiserie. Après avoir avalé sa bouchée, elle lança :
— Alors, pourquoi es-tu venue jusqu’ici ?
Willow s’assit sur une des chaises dépareillées, celle peinte en vert sauge, et poussa un long soupir.
— J’ai besoin de ton aide, Rowan.
— Ouh la ! Ça ne sent pas bon.
Sa sœur n’avait jamais eu besoin de son aide. Pas une seule fois. Quand elles étaient enfants, Willow était la meneuse, celle qui décidait de tout. Et, lorsque Rowan n’arrivait pas à suivre, Willow faisait attendre les autres.
Quand leur mère s’inquiétait de la voir prendre quelques kilos et la mettait à la diète, Willow lui apportait de la nourriture en cachette.
Quand leur mère tempêtait après elle, qu’elle ne trouvait pas assez ambitieuse et qu’elle traitait de ratée, Willow s’interposait calmement entre elles.
Quand elle avait commencé à avoir des crises de panique avant les défilés, Willow l’avait apaisée et protégée.
Quand elle s’était évanouie sous les projecteurs lors du tournage d’une publicité, Willow l’avait rattrapée et empêchée de tomber au sol.
Et, quand elle avait voulu abandonner le mannequinat, Willow l’avait soutenue. Mieux encore, elle l’avait aidée à soustraire l’argent gagné depuis des années au contrôle de leur mère, puis elle lui avait réservé un billet d’avion. Sa sœur était la seule personne au monde à savoir où elle était allée lorsqu’elle avait disparu des radars.
Elles ne s’étaient pas vues pendant six ans, mais elles étaient restées en contact par messages et appels vidéo interposés.
Willow l’avait tellement soutenue quand elle en avait eu besoin que jamais Rowan ne lui refuserait son aide.
— Qu’est-ce que je peux faire pour toi ?
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Eli toqua au montant en bois de la porte du bureau de son frère, évitant la vitre en verre dépoli sur laquelle on pouvait lire « Ben O’Donnell – P-DG » dans une police de caractères particulièrement intimidante. Puis il passa la tête par l’entrebâillement.
— Tu as une minute ?
Ben était au téléphone, comme d’habitude, et il se contenta de hocher la tête et d’agiter un stylo en direction de la chaise située en face de son bureau. Eli s’y installa et attendit.
Cette pièce était chargée de souvenirs. Depuis que son frère était devenu P-DG d’O’Donnell Industries, deux ans auparavant, Eli n’y était venu qu’une poignée de fois et n’était jamais resté très longtemps. C’était différent lorsque leur père régnait en maître.
Après le départ de leur mère, Eli avait passé beaucoup de temps à faire ses devoirs assis au bureau de l’un des assistants de direction. À treize ans, il était bien trop âgé pour avoir une nounou, mais son père n’avait pas suffisamment confiance en lui pour le laisser seul à la maison. Ben avait seize ans, à l’époque, et il était la plupart du temps avec ses amis – officiellement, pour leur père, afin de réviser. Il lui arrivait aussi de venir au siège de la société, à Manhattan, et de pénétrer dans le bureau privé de son père, sans doute pour être initié aux secrets de la vie d’un P-DG. Eli n’avait jamais droit à cet honneur. Lorsqu’il s’inquiétait de cette inégalité de traitement auprès de proches de la famille, on lui répondait qu’il se faisait des idées. Ses interrogations étaient naturellement venues aux oreilles de son père, qui lui avait affirmé qu’il était trop sensible.
Il savait désormais à quel point ses soupçons étaient justifiés et avait commencé à comprendre les raisons de cette différence de traitement lorsqu’il avait surpris quelques remarques chuchotées faisant état de sa plus grande ressemblance avec son parrain qu’avec son père…
Repoussant les souvenirs, Eli se leva et traversa le bureau pour se planter devant les immenses vitres qui couraient du sol au plafond et offraient une vue époustouflante sur Manhattan. Pas étonnant que son père ait passé plus de temps ici que dans leur appartement familial de l’Upper East Side, pourtant somptueux.
— Nous en reparlerons lundi, dit Ben à son interlocuteur.
Eli devina que l’appel touchait à sa fin et revint vers sa chaise. La surface du bureau était aussi nue qu’à l’époque de son père – un écran et un clavier d’ordinateur, pas de dossiers ni de bibelots. Eli se rappelait qu’une photo de famille encadrée trônait alors dans un coin, qui avait été retirée après le départ de sa mère et remplacée par un portrait de Ben et lui. Car, quoi que son père ait pensé, il n’avait jamais suggéré en public qu’Eli pourrait ne pas être son fils. D’ailleurs, s’il avait laissé le contrôle exécutif de l’entreprise à Ben, il avait nommé Eli au conseil d’administration et lui avait légué une partie de sa fortune.
De toute façon, il ne saurait jamais s’il était ou non le fils biologique de Mack O’Donnell, car ses deux parents avaient emporté ce secret dans leur tombe.
Ben avait perpétué la tradition du bureau dépouillé de leur père. Dans le coin, la seule décoration était une photo encadrée de lui et de sa petite amie, Willow. Il était en smoking et Willow, incroyablement glamour, arborant son célèbre et lumineux sourire, portait une robe dorée sur laquelle tombaient en cascade ses longs cheveux blonds. Cela ressemblait plus à une couverture de magazine qu’à une photo personnelle. Eli se demandait parfois à quel point Ben prenait au sérieux son histoire avec Willow ; il était possible qu’il se gargarise simplement d’être vu et photographié avec l’une des plus belles femmes du monde à son bras. Ben et Willow étaient ensemble depuis quelques années, mais leur relation était sporadique, intermittente, au point qu’Eli ne l’avait jamais rencontrée.
Son frère était riche, beau, charmant, et pouvait avoir n’importe quelle femme en claquant des doigts. S’il avait choisi Willow, c’était forcément pour une raison.
Il raccrocha enfin et, suivant la direction du regard d’Eli, coucha le cadre sur le bureau. La relation était donc à nouveau en pause, en conclut-il.
— Les choses ne vont pas bien avec Willow en ce moment ?
— J’en ai eu assez de ses exigences, si tu vois ce que je veux dire.
Ben avait l’air détendu, confiant, pourtant Eli était presque sûr qu’il mentait, que Willow l’avait quitté et qu’il ne voulait pas l’admettre. Il était aussi fier et soucieux de sa réputation que leur père, songea-t-il.
— Si tu n’as pas à accompagner Willow à des événements prestigieux ce week-end, cela signifie-t-il que tu auras le temps de consulter le dossier que je t’ai remis ? Celui qui concerne le parrainage de notre gala annuel ?
— Ah, désolé, Eli ! C’était mon intention, vraiment. Mais j’ai promis à une jolie rousse de l’emmener sur le yacht, ce week-end. Elle n’a qu’une seule exigence à mon égard, je te laisse deviner laquelle, acheva-t-il dans un éclat de rire.
Eli se força à sourire. Si Ben sortait avec une autre femme, c’était une preuve de plus qu’il mentait sur ce qui se passait avec Willow. Il surcompensait.
— Peut-être pourrais-tu y jeter un coup d’œil avant de partir, suggéra-t-il. Tu as le dossier ici ? Nous pourrions le parcourir ensemble.
C’était crucial pour Eli. Il avait besoin de savoir si Ben acceptait de sponsoriser le gala que Launch, son association, organisait au printemps.
— Euh… je crois que je l’ai laissé à l’appartement de Willow, en fait, avoua son frère, l’air contrit.
— Ben, je t’ai dit que ce dossier contenait des informations confidentielles !
— Oui, oui, je sais. Je… je suis très occupé, ces temps-ci, cela m’est sorti de l’esprit.
— Je sais le temps que demande la gestion d’une entreprise, dit Eli.
Il savait que Ben considérait qu’ils ne boxaient pas dans la même catégorie, et peut-être avait-il raison puisque lui œuvrait dans le secteur non lucratif.
— J’ai vraiment besoin de récupérer ce dossier, reprit-il. Tu peux le demander à Willow ?
D’un geste sec, Ben ouvrit le tiroir de son bureau. Il en sortit une clé et la lui tendit.
— Elle n’est pas à New York en ce moment, mais tu peux aller le chercher toi-même. Je t’enverrai l’adresse et le code de la porte par SMS. Je crois que je l’ai laissé sur le comptoir.
Eli hésita avant de prendre la clé. Il n’avait jamais rencontré Willow, et s’introduire dans son appartement en son absence ne lui semblait pas correct, même si c’était pour récupérer un dossier important.
— Tu es sûr que ça ne la dérangera pas ?
Ben haussa les épaules.
— Je lui enverrai un message pour la prévenir, si tu veux.
Cette proposition effaça la réticence d’Eli, qui attrapa la clé.
— Ce serait formidable. Amuse-toi bien sur le yacht !
En quittant le bureau, il sentit un poids s’envoler de ses épaules, comme à chaque fois qu’il sortait de cette pièce.
Lorsqu’elle vivait en Amérique, Rowan ne buvait que du café, tout le temps, noir et fort, et c’était parfois la seule chose qu’elle consommait de la journée. De retour en Grande-Bretagne, elle avait réhabitué ses papilles à aimer le goût calmant et apaisant du thé.
Tandis qu’elle en versait une tasse à Willow tout en l’écoutant parler, elle faillit lâcher sa théière.
— Quoi ? Tu es… enceinte ?
Elle posa la théière.
— Comment est-ce arrivé ? demanda-t-elle.
Que Willow ne fasse pas de blague sur la petite graine, les choux et les roses prouvait la gravité de la situation. Rowan aurait presque préféré une remarque caustique sur l’état de friche dans lequel devait se trouver sa vie sexuelle pour qu’elle ait oublié comment on faisait les bébés. Cela aurait rendu la situation moins… bizarre.
— Ce n’était pas prévu, en tout cas.
Willow soupira et attrapa sa tasse. Elle souffla légèrement sur la surface avant de boire une petite gorgée de thé.
— Qui est le père ?
— Ben, bien sûr ! répondit Willow, fronçant les sourcils d’un air réprobateur. Pour qui me prends-tu ?
Rowan n’avait jamais rencontré Ben, mais Willow lui avait souvent parlé de lui, et elle avait vu de nombreuses photos d’eux deux sur Internet ou dans des magazines people, main dans la main sur un tapis rouge ou enlacés sur une plage paradisiaque.
— Il est au courant ?
Willow grimaça et tourna le regard vers la fenêtre. Rowan en déduisit que sa sœur ne lui avait pas tout dit lors de leurs conversations téléphoniques.
— Les choses entre Ben et moi… , commença-t-elle, hésitante. Disons que ce n’est pas ce que j’appellerais un environnement stable. Pas l’idéal pour élever un enfant.
— Te fait-il du mal, physiquement ou émotionnellement ? Parce que tu n’es pas obligée de retourner avec lui si…
— Non, non, ce n’est pas le problème, soupira sa jumelle. Il est… je veux dire, nous sommes… Bref, tout le monde pense que nous vivons une romance de conte de fées. Le top model et le brillant P-DG, qui mènent ensemble une vie parfaite et glamour, follement amoureux l’un de l’autre.
— Et ce n’est pas vraiment la réalité ? demanda doucement Rowan.
Elle n’avait jamais vu sa sœur aussi fragile, aussi vulnérable, et cela lui fendait le cœur.
— Tu sais, il y a des jours où je ne suis même pas sûre que nous nous aimions. Au début, nous nous sommes mis ensemble parce que c’était bon pour nos images et nos carrières respectives. C’était ce dont nous avions tous les deux besoin. Il nous était facile de faire semblant.
Cela ressemblait vraiment au genre de situation qui n’arrivait que dans les mauvais films à l’eau de rose que Rowan regardait lorsqu’elle ne parvenait pas à dormir les soirs d’orage.
— Très bien, raconte-moi l’histoire.
Une tasse de thé et deux croissants plus tard, Rowan savait tout.
Willow et Ben s’étaient rencontrés lors d’une soirée mondaine et s’étaient rendu compte qu’ils étaient exactement le genre de personne que l’autre recherchait. Ben brillait dans son domaine et n’était donc pas intimidé par la réussite et la célébrité de Willow. Aucun d’eux n’en avait après l’argent de l’autre et, comme ils avaient beaucoup d’amis communs, ils se retrouvaient souvent aux mêmes événements.
Lors de leur premier rendez-vous, ils avaient été photographiés par des paparazzis. Idem après le second, et la rumeur de leur idylle s’était répandue comme une traînée de poudre.
— Deux ans plus tard, nous n’avons jamais vraiment eu de conversation sur notre avenir, nos sentiments. Nous n’avons pas cherché à savoir si nous nous apprécions assez pour vouloir davantage que passer du temps ensemble en public et faire l’amour chaque fois que nous en avons envie.
— Tu veux lui parler du bébé ? demanda Rowan. Essayer de découvrir si vous pouvez fonder une vraie famille tous les deux ?
Willow et elle n’avaient jamais connu cela, car leur père s’était retiré du paysage avant leur naissance, et leur mère n’avait jamais vraiment été maternelle. Elle avait toujours été plus intéressée par l’argent qu’elles pouvaient lui rapporter que par leur personnalité ou leur équilibre.
— Je… , commença Willow, hésitante. Ça a l’air horrible, mais je ne crois pas en avoir envie, non. C’est l’homme avec qui j’ai passé les deux dernières années de ma vie, en quelque sorte, mais je sais au plus profond de mon cœur qu’il ne serait pas le bon partenaire pour moi. Que nous ne serions pas heureux, et notre enfant non plus.
— Tu dois quand même le lui dire. Surtout si… attends, j’ai sauté une étape : tu sais déjà si tu veux ou non garder le bébé ?
Mais, si ce n’était pas le cas, pourquoi Willow aurait-elle traversé un océan pour lui en parler ?
— Oui, répondit sa sœur. C’est peut-être fou, parce qu’il en va de ma carrière, de mon image et de ma vie, et que je n’ai personne pour m’aider à New York, mais je suppose que je saurai me débrouiller. Ce qui est sûr, c’est que je veux devenir mère, et une meilleure mère que la nôtre. J’ai bien conscience que je dois le dire à Ben, mais c’est juste que je… j’ai besoin de prendre un peu de recul d’abord.
— Je peux comprendre.
La venue de Willow prenait tout son sens, à présent. Elle avait besoin d’un endroit où s’abriter, pour réfléchir et se sentir en sécurité. Rowan savait mieux que quiconque à quel point Rumbelow était le lieu idéal pour cela.
— Je sais que, si je parle à Ben avant d’avoir pris des décisions, il prendra le dessus. Il voudra que tout se passe à sa façon, et je ne serai pas assez sûre de moi pour m’opposer à lui.
Et, en une seule phrase, Willow lui en avait dit plus sur sa relation avec Ben que dans son récit décousu quelques minutes auparavant. Rowan tendit la main par-dessus la table et attrapa celle de sa jumelle.
— Tu peux rester ici aussi longtemps que tu le souhaites, affirma-t-elle avec force. Nous allons tout mettre au point pour que tu puisses repartir avec un plan et faire les choses comme tu le désires.
Le visage de Willow se détendit en un petit sourire.
— Je te remercie. J’espérais… cela va vraiment m’aider.
— Tu es ma sœur. Je serai toujours là pour toi.
Rowan commença à se lever, prête à l’action. Elle allait devoir préparer sa chambre d’amis, faire le lit, repenser l’organisation de son cottage pour la vie à deux. Mais Willow l’arrêta en lui posant doucement la main sur le bras.
— En fait, j’avais encore une requête. C’est beaucoup demander, mais…
— Tout ce que tu veux, la coupa-t-elle.
— J’ai besoin que tu ailles à New York et que tu te fasses passer pour moi. Afin que Ben n’ait pas de soupçons. J’ai besoin que tu sois la top model Willow Harper durant quelques semaines.
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L’immeuble de Willow Harper, situé en plein cœur d’un quartier branché de Manhattan, était à peu près tel qu’Eli l’aurait imaginé s’il avait pris le temps de le faire. Trop cool pour avoir un portier, le bâtiment était équipé d’une sorte de système d’identification ultramoderne qu’Eli avait pu facilement contourner avec le code que son frère lui avait envoyé par SMS la veille, après son départ du bureau directorial.
Il s’arrêta à peine pour admirer le hall d’entrée de style industriel et chic, tout en murs blancs et poutrelles métalliques. Une œuvre d’art contemporain était accrochée dans l’ascenseur. Lorsqu’il en fit coulisser la grille, une fois parvenu au dernier niveau, il nota qu’il n’y avait qu’une seule porte. Le penthouse de Willow occupait vraisemblablement tout l’étage.
Eli frappa et attendit, au cas où. En l’absence de réponse, il utilisa la clé que Ben lui avait donnée. Ce dernier lui avait promis de dire à Willow qu’il passerait, même si celle-ci était à l’étranger en ce moment. Il n’y avait aucune raison pour qu’Eli ait l’impression d’envahir l’espace personnel d’une inconnue, d’autant que l’appartement était vide, comme prévu.
Debout près de la porte, les mains sur les hanches, Eli balaya du regard l’espace ouvert, très haut de plafond et
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